
un lé*~ltim*> *uccé* et les différentes «preuve* furent 
suivies avec intérêt par un nombreux public, qui ne 
ménagea pas ses applaudissements aux athlètes aux 
prises. 

La réunion commença a 15 b. sous la présidence 
de M. Henri Jooris. entouré de KM. Béghin du 
Comité : Kretzschmar. Président de la Section 
d'Athlétisme : V. Heurt Valtln remplissait avec 
tact et compétence les fonctions do secrétaire. 

A l'issue de la réunion, de nombreux prix vinrent 
récompenser les vainqueurs. En résumé, excellente 
réunion qui'prouve une lois de plus la vitalité du 
grand club Lillois. 

Résultats techniques : 
MO mètre*. — 1er. Durdaa ; Se, Béguin ; 3e. 

Rtraub. Temps : 11" 2/S. 
SM métra*. — 1er, Durdaa ; Se. Straub ; 3e Bé­

guin. Temps : 2«" 1/5. 
«M métra*. — 1er, Capitaine ; se, Derache ; 3e. Si­

mon. Temps ; 5o". 
aoo métra*. — 1er. Macarez ; se, Gallet ; 3e, Do-

danthum. Temps : 2*10" lfS. " 
1.600 métra*. — 1er. Macarez ; Se, Gallet ; 3e. Fon-

teyne. Temps : 4'32". 
a.000 métré*. — 1er. Macarez ; se. Porez ; 3e, De-

bray Temps : n'48" 2/5. 
MO m. haie*. — 1er. Résal ; se, Deraebe ; 3e, Ere. 

Temps i 30" 2/5 
Poids. — 1er. Wilpaert i l m. 34 ; 2e. Simon ; 3e, 

Straub. 
Javelot. — 1er, Plnquet 45 m. 32 ; 2e, Résal ; 3e. 

Derruyne. 
Disque. — 1er. Wilpaert 34 m. 04 ; 2e. Straub ; 

3«, Debruyne. 
Hauteur. — 1er. Lemalre 1 m. 60 ; 2e. ex aequo : 

Beeuin et Commingne 1 m. 57. 
Longueur. — 1er, Beauduin 6 m. 29 ; Se. Deraebe; 

3e. Pluquet. 

NATATION 

UNE BEI.I-Ç REUNION NAUTIQUE 
A DEMAIN 

Uimancbe eut lieu à Denaln, une très belle fête 
de natation organisée par la Société • Le* Cygnes 
Denalslens > .section de la Société d'Education 
Pbyslque de Denaln et qui avait pour aile le su­
perbe établissement municipal de bains. 

A cette fête, placée sous la présidence d'hon­
neur de François Letebvre, député-maire, et Fran-
çois Deburge, adjoint au maire, délégué aux 
bains, et sous la présidence effective de M. Sos-
tbéne Colin, président de la section des • Cygnes 
Denaislens -, prenaient part les sociétés réputées 
suivantes : • La Roubaislenne - : « Les Francs-
Nageurs • de Douai, • Le Pélican-Club • de Va-
lenciennes et évidemment les « Cygnes Denai-
siens >. 

Parmi l'assistance, la présence de MM. les Con­
seillers Municipaux fut très remarquée ; M. et 
Mme Sosthéne Colin ; M. et Mme Oscar Gordien, 
ïirr-sitVnt <1o la Société d'Education Physique de 
Denaln ; M. et Mme Montueile Arthur, l'actif sc-
crttaji'o des • Cygnes Uenaisiens » : Voltaire Vas-
tra. sécrétaii-e-adjûint ; Georges Bultez. Mucbery, 
I^viorcq. etc.... etc.. En un mot on trouva les 
piliers de nos belles sociétés municipales, ceux 
qui les aident, qui les aiment. 

Remerciements aux organisateurs et félicitations 
ainsi qu'a ceux qui les ont aidé. 

Voici ci-dessous les résultats de cette belle réu­
nion : 

Championnat scolaire (éliminatoire*). 2S métré*. 
— 1. Auteiii M 1/3 ; 2. uegand ; 3. Gobert ; 4. 
Dhénain ; 5. uoussllle ; e. Uewever. 

M métras nage likra .(Juniors). — 1. Thomas, De-
nain, 45" 4/S ; 2. Vancievlelle, Douai, 47" ; 3. Le 
Mesle, Denaiu : 4. lteco. Douai. 

H métra* do*. — 1. Bassement, Douai 57" ; 
S. Wattenne, Deuain ; 3. Jirkowski, Douai. 

100 métra* brasse. — 1. Davoisnê. Douai. l'24"l/5; 
S. Jirkowski Fr., Douai ; 3 Jirkowskl Ch.. Douai. 

25 métra* nagé libr*. Final* du Championnat 
Scolaire. — 1. Auteni, Ù3" ; 2. Dhenain, 25 1/5 ; 3. 
Deaatnl ; *. Ciobert. 

WATEU-POLO. — Championnat du Nord. — 
Roubaix 1 contre Deuain 1. Denaln bat Iioubaix 
pai 13 a i . , 

100 métré* nagi libre. — 1. Morel et Jlroskl, 
1' -'.". Douai, ex-œquo , 2. Cacheux. Denaln, 
1' 26" : 3. Loignon. Denain. 

100 mètres roiais trois nages. — Douai, 1' 13" -, 
Denaln, 1" 13" l/.ï. 

Parcours sous l'eau. — 1. Jlroskl. 51 mètres. 
Douai : -1. Wattenne. 49 mètres, Denaln ; 3. Le 
Mèsle, 46 mètres. Denain. 

Watar-Polo. hamplonnat d* l'Escaut. — Douai 
2 bat Valenciennes 2 par 12 à 0. 

La course AUX canards qui clôtura la fête obtint 
«n franc et beau succès. 

A^: 
-âjijçwçg 

"Voiu* ne mettrez un terme à vos souffrances 
qu Vnadoptarrtles nouveaux appareils sans res­
sort y | » l 1 A P Q SpcciaUste, 4 4 . B v d . 
de I f l i feLAdCH S é b a s t o p o l P é t r i s 

Appliqués à des milliers de désesperés i l s réa­
lisent Chaque jour des prodiges et procurent 
à tous ceux qui les ont adoptés la ScScuritct, 
la Sainte et selon l'avis des malades eux-mê­
m e s , >» guér i son définitive). Consultez tous 
l'éminnnt spécialiste qui vous fera gratuite­
ment l'essai de s e s mervei l leui ppareils. 
Maubcugc. 20 juin. Hôtel de la Posle. 
Aulnoye, 21 Juin, Hôtel Canchy, près la Gare. 
Douai, 22 juin. Hôt. du Grand Cerf Commerce. 
Valenciennes, 23 juin Ilôt, de Flandre. 
Koul.aix, 24 juin. Café des Arcades, 55, r. Neuve. 
Cambrai, 2j juin. Mot du Mouton Blanc. 
Caudry, 26 juin, Hoi. de la Gare. 
LILLE, les 2? et Ï8 juin, â son Cabinet Régional, 

lb. ruo <ie la Ci». 1er étage, près Bourse. 
I * Quesnoy, 2t> juin, Hôt. du Grand Paris. 
Dunkerque, 3o juin. Ilôt, du Commerce. 85, 

rue Nationale. 
Tourcoing, 1er juillet, Hôt. Verdv. près Gare. 

Cn collaborateur de M. Glaser recevra a . 

Boulogne -.ur-Mer. les 10 et 20 juin, HÔL du 
Bras d'Or. 5. rue du Bras-d'Or. 

Marquise, 21 JLUII, Hôt. du Grand Cerf. 
Air^-sur-la-Lys, 22 juin, Hôt. do la Clef d'Or. 
«•éronne, 23 juin, HôL St-Claude. 
Haïti, 24 juin, de 8 h. à l h.. Hôt. de France. 
tot-Valéry-snr-So'nine, 25 juin, Hôt. de la Co­

lonne de Bronze. 
Albert. 26 jiun, de 8 h. à 3 h., Hôt. de la Paix. 
Abbeville, 27 juin. Hôt. de France. 
Doullens, 28 juin. Hôt. des 4 Fils Aymon. 
Amiens, samedi 30 juin, Hôt. de Paris, 36, rue 

de i\oyon. 

Conseils de prudence 
Soyons méthodiques, soyons prudents, n'al­

lons que pas à pas dans l'établissement de notre 
petite entrepris» d'autant plus facile et plus 
fructueuse qu'elle sera réduite. Ne faisons pas 
de déduction comme celle-ci par exemple : si 
une demi-douzaine de poules m'ont rapporté 
500 francs de bénéfices en une année, douze me 
rapporteront 1.000 fr. 

Nous avons vu notre famille procéder de cette 
façon et arriver à un échec, c est-à-dire au dé-
ccuracement. Voici comment il fut procédé : 
dans une volière complètement couverte, erpo-
sée au «ud sud-est ayant vue sur le jardin, cette 
volière avait cinq- mètres de largeur, deux mè­
tres cinquante de profondeur, deux mètres de 
hauteur. Cil» réalisait donc le maximum de 
chance de réussite : bien ensoleillée, bien en­
tretenu, le sol garni de menue paille. On y 
apporta six poulettes de cinq mois, Leghorn 
blanches et j y ajoutais un joli coq de môme 
race. 

Quinze jours plus tard ces poulettes commen­
çaient a pondre et bientôt il v eut une abon­
dance d'oeufs. C'était gai comme tout. Les voi­
sins admiraient au-dessus de la haie et passaient 
leurs déchets de cuisine pour gflter les jolis 
volatiles. La corbeille aux œufs était toujours 
pleine et dépassait de beaucoup les besoins du 
petit ménage, et lorsqu'on établissait devant un 
professionnel le bilan d© cet élevage minuscule 
il souriait d'un air incrédule. 

Il était tout nnturel que Von voulut augmen­
ter un cheptel aussi productif On alla chercher 
.les œufs d'une lignée fameuse et on fit deux 
couvées qui péussirnnt si bien que îe troupeau 
fut augmenté des deux tiers, ce oui Ct que l'an­
née, suivante les frais avaient triplé et les voi­
sin- ne s'intére=;sant pVus autant à la Jolie vo­
lière, la nourriture surazotée diminua si bien 
que la production ne put augmenter dans les 
proportions ncéviies. tant s'en faut. 

Je le répète, dans un petit élevage ce faux 
calcul ne peut avoir de conséquences graves 
mais dans une exploitation considérable c'eut 
été une catastrophe pour peu que le piouage et 
la maladie s'en soient mêïes, car le découra­
gement aurait suivi. 

Agissons donc r.\ec prudence et disons-nous 
que si la réussite est certaine dans un t>et!t 
poulailler elle est fort périlleuse dnns une gran­
de exploitation : qu'en tous cas il faut d'abord 
un apprentissage oui doit être fait au moven 
d'un petit poulailler et n'agrandir qu'insensible­
ment. 

PIERRE DE LILLE 

Contre toutes les maladies infectieuses, employez 
le CL'RAZOL. de R. MARTIN, à Felgnies. 

(Voir plus loin aux annonces) 

ECHOS ET INFORMATIONS 
COMMENT APPORTER LA CHAUX 

Dans une communication à la Société *V grl-
ciiJture du Pas-de-Calais. M. Wemaere a signalé 
qu'il' avait chaulé fortement, en 1925, une pièce 
de terre avant les semailles d'avoine: 'e i i n i suc­
cédé è l'avoine, il emblava ensuite en froment. 
Or. contrairement à ce -que l'on enregistre ha­
bituellement le froment fut un des meilleurs et 
donna un rendement égal et même supérieur à 
celui des blés de betteraves. 

COMMENT ENTRETENIR 5 BOVINS 
A L'HECTARE 

D'après tes observations faites l'an demaer 
en Angleterre, où les agronomes de Nitram Ltd 
étudient l'action des fumures intensives sur les 
pâtures, la production de matières nutritives de 
fjrairie. équivaut à 68 quintaux de blé par hec­
tare. 

Ce qui T>ermet d'entretenir 5 vaches laitières 
et * leur fuir» produire. pnès.de.,8iXX). litres de 
lait, pendant la saison de pâture sur la surface 
d'un Hectare. I 

POUR DETERMINER L'ACIDITE DU SOI. 
MM. Marchadier et Goujon, de la Station agro­

nomique du Mans, viennent d'imaginer un pe­
tit appareir destiné a caractériser très rapide­
ment ï'état alcalin, neutre ou acide d'un sol. 

IL^U^XJC 

Le développement des Mutuelles 
•agricoles contre l'incendie 

On reproche souvent aux ruraux de ne pas 
apprécier suffisamment les bienfaits de la Mu­
tualité, il faut cependant reconnaître que de 
tous les travailleurs, ce sont eux qui ont le 
plus largement mis en. pratique les idées de so­
lidarité. 

L'esprit d'entr'alde existe depuis 'ungtomps 
chez les cultivateurs, et il y a des institutions 
mutuelles, dont l'origine remonte à plusieurs 
siècles. Mais, c'est surtout depuis le vote de la 
loi Vlger, en 1900. que les Mutuelles agricoles 
ont pris un magnifique essor dans nos cam­
pagnes, embrassant les risques les plus divers : 
mortalité du bétail. Incendie, accidents du tra­
vail, etc. 

Une organisation complète et qui peut servir 
de type, est celle relative & la protection des 
agriculteurs contre l'Incendie. Elle a pris nais­
sance à Lyon, dans l'Union des Syndicats agri­
coles du Sud-Est, qui après avoir nommé .une 
Commission d'études a fondé en 1903 la pre­
mière Caisse) régionale existant en France. 

En faisant abstraction des modalités de détail, 
cette assurance mutualiste comprend trois roua­
ges : à la base, mutuelle locale, qui a pour 
circonscription la commune, au dessus la Caisse 
régionale qui s'étend au département, enfin au 
sommet une assise centrale qui groupe et réas­
sure les diverses caisses régionales, disséminées 
sur tout le territoire. 

Au 1er juin 1927. la Caisse Nationale Incendie, 
était constituée par 38 Caisses de réassurance 
régionales, groupant 4200 sociétés locales. Le 
nombre total des ndhérents était de 143.250, et 
le montant des capitaux assurés s'élevait a 5 
milliards 400 millions de francs, moyennant 
1 200.000 francs de primes annuelles. Le total 
dés sinistres représentait 505.000 francs par l'an­
née 1926. 

Par ces chiffres, on peut voir combien est 
puissante ia poussée mutualiste. Parmi tes orga­
nisations régionales les plus prospères, on peut 
citer la Mutuelle du Pas-de-Calais qui compre­
nait en 1921, 108 Caissses locales et ou tmam: 
tenant en compte 297. avec des réserves qm 
dépassent 500/00 francs. En raison de l'impor­
tance de ces réserves la Mutuelle dépar­
tementale envisage la possibilité -le délivrer en 

1930 A chacun de ses sociétaires un quittance 
gratuite ; l'opération pourrait ensuite se renou­
veler tous les. 6 ans. 

La Mutuelle de l'Est, rayonne sur 4 départe­
ments, elle compte près de 1800 sociétés com­
munales avec 44.003 adhérents, couvrant un ca­
pital de plus de un milliard. Quoique- les cotisa­
tions de la Mutuelle soient de 45 pour 100 in­
férieures à celles des sociétés commerciales, le 
taux des sinistres par rapport à ces cotisations 
est en moyenne de 31.30 %. ce qui a permis 
de constituer un fonds de réserve très important 
qui atteint pour ta Caisse régionale et ses lo­
cales 4 millions. La gratuité de l'assurance a 
pu être accordée en 1924. aux sociétaires assu­
rés depuis 1920, JI en sera de même cette an­
née, si toutefois les opérations en cours restent 
normales. 

LE SUCCES DE CES INSTITUTIONS 
S'AFFrRME CHAQUE JOUR DAVANTAGE 

Les avantages pécuniers que fournissent les 
Mutuelles incendie sont donc fort importants, 
et l'on peut augurer que dans quelques années 
des caisses locales fonctionneront dans tous les 
villages. Et ceci se conçoit. 11 est en effet dé­
montré, que dan3 les Compagnies commerciales 
l'intérêt des actionnaires et celui des agents 
prime ceiui des assurés, tandis que dans les 
MuUielles agricoles, seul, l'intérêt des assurés 
compte. De même, dans les Mutuelles, le capi­
tal n'est pas le but comme don» les Compa­
gnies d'assurances commerciales, mais un sim­
ple moyen indispensable dans les débuts, en 
attendant oue soient constituées des réserves, et 
que joue la loi des Grands nombres, base de 
toute assurance. 

A côté des avantages matériels. l'assurance 
mutuelle agricole, confère des avantages mo­
raux au triple point de vue de l'individu, de la 
Société et de l'Etat. 

Re-rutant ses membres exclusivement parmi 
les ruraux, elle apporte un précieux et impor­
tant appoint à la force sans cesse grandissante 
du mouvement syndical agricole, pt contribiM» à 
l'organisation professionnelle 1e l'agriculture : 
conditions essentielle de sa puissance »*. HP sa 
nrospérité. LABOR 

puis à déterminer s'il y a lieu la quantité de 
chaux à apporter au sol. 

L'appareil comprend une éprouvette et deux 
flacons contenant un réactif particulier. L a n 
de ces réactifs devient bleu lorsque la terre est 
alcaline : vert lorsqu'elle est neutre et faune 
quand elle est acide. 

LES OUVRIERS AGRICOLES ETRANGERS 
Depuis 1918. plus de 600.000 ouvriers en pro­

venance de Pologne. Tchéco-Sfovaquie. Itaue et 
Belgique, sont entrés en France comme ravail-
ieurs agricoles ; on peut admettre que sur ce 
nombre, srn.oOO sont restés ridèles & la terre. 

Un certain nombre ont acquis des vrj^né.^s, 
ce sont surtout des Italiens dans les départe­
ments du Sud-Ouest, où il existe beaucoup de 
terres incultes et des domaines abandonnés. 

CHAUX ET VERS BLANCS 
Un agriculteur allemand préconise l'emploi de 

la chaux blutée contre les vers blams. Il en ap­
plique 400 Kilos à l'hectare au printemps, à 3 
repri.ses et à 10 jours d'intervalle et de préfé­
rence sur les choux qui supportent bien 1 ac­
tion de la chaux. 

LE SALON DE LA MACIHNE AGRICOLE 
EN 1929 

Le 8e SaWHrde là. Machine a.gr*coleT.organiA. 
sous le patronage du Ministre d* l'Agriculture, 
avec le concours de l'Union des Exposants aura 
lieu à Paris, au Parc des, Expositions, Porte de 
Versailles, du 19 au 27 Janvier 1929. 

Une foire nationale de semences sera an­
nexée à cette manifestation. La liste des ins-
cripti<->ns sera irrévocablement close l e 15 juil­
let 1928.-

Pigeons rôtis aux morilles. — Deux pigeons, 
bardes de lar(L beurre. 200 grammes do moril­
les, jus de citron, sW, poivre. 

Plumez, flambez et videz ies pigeons ; enle­
vez-leur le cou, en laissant un peu de la peau 
pour les brider proprement : remettez le foie à 
l'intérieur ; bridez légèrement et bardez d'une 
bardç légère. Faites j;ôtir à feu vif en an-osant 
de temps en temps aiec du beurre ; laissez 
cuire vingt-cinq minutes. Pendant la cuisson 
préparez les morilles ; choisissez-les très fraî­
ches ; coupez le bout des queues, fendez-les en 
deux, alin de pouvoir mieux les laver, puis 
mettez-les quatre ou cinq minutes dans de l'eau 
bouillante, salée et acidulée au citron, puis re­
tirez-les et égouttez-Ies bien. 

Dans une casserole mettez 150 grammes de 
beurre, le jus d'un citron, ajoutez les morilles, 
couvrez la casserole et laissez bien réduire l'eau 
qu'elles contiennent : saiez-les et laissez sur feu 
rtoux. l a s • ptgeorts "rôtis.' Jé*lcêtez-)«s: fendez-
les en'"deux, dairis le sens de 4a lonp^ieur. Po­
sez-les sut* l e plat de service chaud, en les ser­
rant un peu. dans le milieu du plat. Versez an-
tour les morilles, servez en accompagnant de 
quartiers -de citron. 

Langue de veau languedocienne. — Une lan­
gue de veau très fraîche, sel. bouquet garni, un 

La culture d e la tomate 
e n p l e i n e terre 

La tomate est maintenant cultivée dans tes 
plus modestes jardins, avec quelques soins et 
uns taule appropriée, il est facile d'obtenir une 
production abondante et régulière. 

La plantation doit être faite vers le 20 mai 
mais cette année, par suite d'une température 
très froide, cette opération a subi un retard 
d'une quinzaine de jours. 

Quelle que soit la variété cultivée, fl faut 
choisir un soi meuble et bien fumé ; il est Im­
portant, de donner de fréquents arrosages, sur­
tout au moment où les fruits commencent à 
rougir. 

TAILLE DE LA TOMATE 
II est bon de choisir des variétés précoces. 

Pierrette, Reine des Hâtives, de façon à obtenir 
des fruits te plus tôt. On y parvient en con­
servant une seule tige que l'on maintient ver­
ticale avec un bon tuteur. Dès que le premier 
bouton floral' apparaît, on taille la tige immé­
diatement sur ce bouquet, et non sur la feuille 
comme on le fait communément et â tort, car 
c'est elle et non le bouquet qui absorbe toute 
la sève. 

On coupe au fur et & mesure qu'ils se pré­
sentent les faux bourgeons qui naissent alter­
nativement a l'aisselle des feuilles et des In­
florescences. Toutefois on ménagera le bour­
geon qui se développe â Vaisselle de la feuille 
placée sous le bouquet floral. Il deviendra le 
futur prolongement de la tige. 

Lorsque ce prolongement aura émis â son 
tour un nouveau bouquet floral, il sera traité 
comme précédemment. On constitue ainsi une 
deuxième saison de fruits, tout en aidant au 
développement et au grossissement du premier 
bouauet formé. On élève un 3e bouquet, un 4e 
et m*me un 5e si on le juire â propos. 

Dès le 20 juillet on peut récolter les tomates 
du 1er bouquet : dix jours après celles du 
deuxième et trois semaines après celles du 
sommet. 

Las premières seront plus recherchées que 
celles récoltées ensuite. 

LE MILDIOU DE LA TOMATE 
Tout comme la nomme de terre, la tomate est 

attaquée par plusieurs maladies cryplogumiques 
et notamment par le Mildiou qui provoque la 
rtessication des feuihes et la pourriture des 
fruits 

Contre cette affection, il faut traiter préven­
tivement comme nn le fait pour la pomme de 
terre avec la bouillie cuprique neutre â 1 % de 
sulfate de cuhTe. Kn combattant le mildiou on 
évite les autres maladies. 

oignon, deux clous de girofle, une gousse d'ail, 
une branche de persil, une cuillerée do câpres, 
deux feuilles d'estragon, deux cornichons, deux 
jaunes d'oeufs, un décilitre de bonne huile, une 
cuillerée à soupe de vinaigre, deux cuillerées 
de bouillon. 

Enlevez~1e cornet de la langue et faites-la dé­
gorger à grande eaux pendant deux ou trois 
heures. Après, mettez la cuire à l'eau froide et. 
après quelque temps d'ébullition, retirez-la, avec 
un couteau pointu, enlevez bien la peau qui la 
recouvre. 

Remeltez-la dans une nouvelle eau. tiède, et 
de façon qu'elle baigne grandement : salez, 
ajoutez un bouquet garni, un oignon piqué de 
deux clous de girofle, une gousse d'aillé : lais­
sez cuire a petit feu jusqu'à ce <V'« l a langue 
soit très tendre D'autre part, prépnrez la sauce. 
Hachez finement une forte branche de persil, 
une grande cuillerée de câpres, deux ou trois 
petites f«-*uil!e d'estragon, deux cornichons. 

Dans un plat creux ou dans un mortier, met­
tez deux inunes d'reufs crus, du sel et du poi­
vre tritiirpz bien, ajoutes le hachis de fines her­
bes : tournez en versant peu â peu îm décili-

itre -de honna tntite. une ou deux cuillerées à 
bour.he de virmicre. 

I>a Lingue cuite, retirez-la. ég.-mftez-ln bien, 
coupez-la en tranches d'un centimètre d épais­
seur ; remettez-la bien en forme, nosez-la dans 
un plat très chaud. Moulez â votre sauce deux 
ou trois cuillerées de bouillon chaud mélangez 
bien, et versez cette saiwe sur la langue. Ser­
vez avec des assiettes chaudes. 

T. S. F 
RADIO P.T.T. NORD A L ILLE (264 m ) . — Mer-

eredl 20 Juin IMS à 11 h. M : Radio-concert orga­
nise par l'Aasociation d* Radiophonie du Nord d* 
la France et offert par la Mal.on Fleury-L*(rand, 
• itrlnetaurs d'inc*ndi«, 101, ru * d* Lille, La Made­
leine. 

Programme : Marina, ouverture (Flotow) ; La 
Fore* du Destin (Guy Maryl l * ; La Viera* (Masse-
net) ; La Charme étrange fantaisie (Ackermans) ; 
L'An* et l'Anlar (Léonard) ; Méditation (Scassela); 
Sapho (Massenât). 

11 h. 46 : Cour* valeur* de la beur** d* LUI*, pr*. 
dult* agricoles, huile* pour auto*, arrivé* de* na­
vire» au port de Dunkereju*. - 19 h. tu : Cour* : blé, 
avoine, farina, sucre, mais, l in, engrais, tourteaux, 
vieux métaux, valeur* de* bourse* dé) Pari*, Lan-

dr*«. New-York, Bruxelles. — 1* h. 40 : Radio-con­
cert organisé et offert par la Journal a Le Réveil 
du Nord »• 

Programme : 1. Le Beau Danube Bleu, par l'Or­
chestre dé Radio P.T.T. Nord i t. M. Burgrave, té­
nor fantaisiste de l'Office International des Specta­
cles, dans son répertoire ; 3. valae de Faust, d* 
Counod, par Mlle Jenny Van de Wééghe, accordéo­
niste (S ans) ; 4. La Semaine humoristique, par M. 
Auguste Labbe, chroniqueur patoisant du • Réveil 
du Nord » S. Rlp, fantaisie da M. Planquatte par 
l'Orchestre ; 6. M. Burgrave, ténor fantaisiste dan* 
ton répertoire ; 7. Sphinx, valse de Poppys, par 
Mlle Jenny Van de Weeghe accordéoniste ; S. L* 
Ballet de Faust, de Counod, par l'Orchestre ; 9. Le 
P'tit Quinquin, par l'Orohestre. 

21 heures : Relais de l'Ecole Supérieur* da* P.T.T. 
Information* du « Réveil du Nord ». 

RADIO-PARIS (1.750 m.). — 12 h. 30 : Radlo-Paris-
Ooncert. Quatuors classiques. Au cours du concert 
informations de Presse. — 13 h. 50 et 15 h. 30 : 
Cours (tous les jours). — 15 h. 45 : 1. Ouverture de 
la Dame Blanche, orchestre ; S. a) Aubade proven­
çale ; b) La Précieuse ; ç) Lo Rouet, violon : Ber­
ceuse, orchestre -, Jeux d'eau a la Villa d'Esté ; 
Première arabesque, piano : Arabesque, orchestre -, 
Grave ; Tarentelle, violoncelle ; Divertissement, or­
chestre. — 16 D. 45 : Cours. — 90 h. : Communiqué 
agricole. — 20 h. 15 : Cours. — 20 . 30 : Concert. 

PILEPTIQUE 
Emissions simultanée* par la Tour Biffai et la* 

divers postas d'Etat régionaux. 

CoaaoaJ toules tes A.faction* w r w n j i t . 

Cet* dona les cas les plus 
graves qu'il trouve ses plus 
• • éclatants succès. • • 

L •»**»* «lavW. FAUT AU. 4S. ta» OaaéVIawaaa, U . i 

TOUR EIFFEL (2.650 m.). — 18 h. 45 A 20 h.'10 : 
I.P Journal parlé. — 20 h. 30 à 01 h. M : Andante et 
Scherzo ; Quatuor à cordes ; Quintette ; Chansons 
de Bilitis ; Stx mélodies ; 1. E/tcraarsooninien ; Ï . 
Primula verts ; 3. Med en Vandlillie ; i. En Svane : 
5. Jeu Elsker Dlg ; 6. Ood Morgen, chant ; a) Le 
pas d'armes du roi Jean ; Chant : La chanson des 
rames ; Le roi des Aulnes. — 21 h. 30 a M h. : Uni­
versité par T.S.F. 

PARIS P.T.T. (458 m.). — U h. : Musique de 
chambre -, 40 11. 15 : Cours de photographie . 
20 h. 45 Relais de Bordeaux orchestre de 
vingt musiciens, soli, chants ; airs des « Noces de 
Figaro » des . Errinyes » de « l'Africaine », de 
la « Damnation de Faust ». etc. 

TOULOUSE (392 m.). — 12 b. 45 : Concert : 
20 h. 30 -. Première partie : « t-akme « : Sélec­
tion. Ouverture, Fantaisie « Au divin mensonge ». 
Pourquoi ?. C'est le Dieu de la Jeunesse. An I 
viens dans la forêt profonde. Ballet » Pornatn et 
Rektah », • Teranor ». Entr'acte du troisième 
acte, duo • 'est l'amour endormi ». « Dans la 
forêt, près de nous. Tu m'as donné le plus doux 
rêve ; 21 h. 10 : Deuxième rirtle : Musique mili­
taire : • Salut, des Algies » ; « Charge de la grande 
Epopée » ; Batterie d'Austerlltz » : « Farandole 
impériale » ; « Marche des Eclopés » ; Réveil au 
Bivouac » : « Le Champ d'Honneur » : • Marche 
Impériale » : « La Orenadlère » -, « Retraite Fran­
çaise » : ' Réveil de la Garde » : • Pas cadencé 
des sans-culottes » ; « Dehout les morts » : 
. Marche Indienne » ; « Le Bombardier » ; - La 
Grande Jota • : « Cavalerie légère • ; • La Mar­
seillaise » : 24 h. 15 : Le Journal sans papier. 

BERLIN (483.9 et 566 m.). — Ré»nlgéwi*t*rhau*én 
(1.250 m.). — 20 h. 30 . Récital de chant ; 21 h. 10 : 
Œuvres de Flotow. Waldtenfel. Stolz, etc. 

LANGENBERG (468 m. 8). — 11 b. 15 à 11 ta. 86 t 
Emission musicale pour les écoles. rEuvres de Schu-
iiuiin (ouverture de Manfred). de Jansen et de Bee­
thoven (ouverture de Cnriolan). — 13 h. 05 â 14 h. 30 
Scènes dramatiques ; Valse des fleurs ; Le Frets-

COMMENT 
J'AI EPOUSE 

UN MILLIONNAIRE 
•an* «voir de dot — L'instant la 
\ plus passionnant de ma vie. 

«Un jour un médecin me dit que ce n'est 
pas l'âge mais la sous-alimentation de la peau 
qui est en fait la cause d'un teint fané, des 
rides, des tissus rétrécis et des muscles da vi­
sage flasques et affaissés. Sur son conseil je 
me mis de suite, à employer ce qui est main­
tenant la Crème Tokaloq, Aliment pour la 
Peau, couleur rose. Cette crème contient, con­
tre une garantie de 100.000 francs, les éléments 
nutritifs extrèmem ent nourrissants et spécia­
lement préparés qui, au dire des spécialistes 
de beauté, sont nécessaires à la pean pour 
qu'elle conserve sa fraîcheur, sa transparence) 
et sa fermeté et pour qu'elle évite les rides. 
Ce furent ma peau et mon teint merveilleux 
qui d'abord séduisirent le millionnaire que 
moi, pauvre fille sans dot, je devais un jour 
épouser; et mon mari avoue que si ce n'avait 
été pour mon teint éblouissant, il ne croit pas 
qu'il m'aurait remarquée la seconde fois par­
mi tant de jolies femmes. J'emploie encore tous 
les jours la Crème Tokalon Aliment IOUT la 
Peau et quoique je sois maintenant une mère 
de famille, mes amies disent que je parais 
avoir tout au plus 23 ans». 

NOTE DE L'AUTEUR.— htant donné la position 
de premier plan que la femme dont il est ques­
tion plus haut occupe dans la haute société 
internationale, elle ne désire pas que son 
nom ligure dans cet article mais l'authenti­
cité de cette anecdote est garantie par l'auteur. 
Les spécialistes de beauté recommandent l'em-

Çloi de la Crème Tokalon, Aliment pour la 
eau, couleur rose, le soir; et la Crème Toka­

lon, Aliment pour la Peau, couleur blanche, 
non-grasse, le matin. Les préparateurs garan­
tissent le succès dans tous les cas, sinon votre) 
- ruent vous sera remboursé. 

chutz. mélodies : Rêverie ; Soli pour alto ; Cosmo­
polite, intermezzo Musique populaire viennoise, 
pot-pourri ; Marche. — 18 h. A 18 h. 55 : Concert 
du soir. — 20 h. 13 : Ouverture : Sérénade ; Suit* 
musicale sur une oeuvre de Shakespeare ; Der 
fllegende Geheinirat. farce ; Sérénade ; Marche* 
allemandes : Ensuite nouvelles du tournoi olympi­
que de football d'Amsterdam, nouvelles sportive* et 
musique de danse. 

STUTTGART (379 m. 7). — 12 h. 30 : Gramophone. 
— 16 h. 15 : Opérettes. — 20 h. 30 : Musique da 
Strauss, de Cornélius, de Tchalkowsky, etc. 

BRUXELLES (508 m. 50) — 17 h. Danses. *» 
18 h. 30 Concert de musique de chambre. ^ 
19 h. 30 : Jourual parlé Radio-Belgique. — 20 h. 15 :' 
Fragments de ta Damnation de Faust. A l'entr'ata 
• La propagande artistique belge A l'étranger », 
conférence. — 22 h. 15ai r>«**,ièreswnouvelles. , 

PAVENTBY (1.604 m.). LONORES (S61 m. «). -«. 
tî h. : Ballades. Pliyijjs fludson. contralto ; Ernest 
White, ténor. — 12 h. 30 : Orchestre. — 13 h. : Or-' 
chestre. — 14 h. 30 : Intermède musical. —15 t*. 30 : 
Intermède musical. — 16 ta. : Howard Fry. baryton 
Trio Doriari : Midi silencieux : Le feu au bord de 
la route : La danse Joyeuse : Thème et variations; 
Scherzo ; Trois mélodies de Hubert Pajry- — 
16 b. 50 : Quatrième trio, en ml bémol. — 18 b. i 
Orchestre. — 19 h. 15 : Sonate numéro 3, op. 88, in­
termezzo et fugue (Rhelnberger). Orgue. — 19 h. 45 : 
Variétés. — 21 h. 35 A 23 h. : Paolo et Francesea. 
tragédie en quatres actes do Stephen Phillpps. mu­
sique de Percy Pltt. — 23 b. A 3a ta. : Musique d* 
danse. 

HTLVERStiM (1.060 m) . — 12 h. 10 : Orchestra. — 
17 h. 40 : Trio. — 19 ta. 40 : Opérettes. 

F O N C T I O N N A I R E S 
aaaat» >• «mploTi. im «raada» AJ»U 
-Irtr.tk... (CaamUu lia far. Bas*. Gaa. 
EI»ctHcn«. T.C.R. P.. «ta.). .1 -au. »o.U» 
obtenir à éa* coadltioa» raiaeaaabla* «a* 

P R Ê T S D'ARGENT 
**aaak>a ta* qui la Banque Fra-rj. 
calao d*» Fonctionnaire*, ••allai 
• M » - «a». <Uxc valthoaa. daat 1a «Ul. aat A 
Paria. 33. n» da Mafaàtar. taa tManra i 

V O T R E B A N Q U E 

* sont 
tuées 

porteuses de germes mortels 
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— Mais , t a ton absence, ne suis-je p a s 
u n peu forcée de jeter de temps en temps 
u n coup d'oeil sur l e courrier, sur les 
comptes T.--

— Oh ( m o n Dieu , à l a r igueur. . . . 
— C'est a ins i que j'ai v u que n o u s su­

bissons u n e sorte de cr ise et qu'il é ta i t 
bon de chercher à y remédier . 

Il répl iqua v ivement : 
— Mais on se pla int partout de l 'état 

i e s affaires I Mes confrères que je vois 
«ous les jours sont u n a n i m e s A ce sujet. 

Êous ne p o u v o n s être p l u s pr iv i lég iés que 
s autres I 
— Enfin, m o n cher Jacques , j'ai c r u 

bon de t'avertir. * 
— Je t'en remercie, b ien qu'il n 'y a i t 

p a s l ieu de t'innuiéter. 
— Ce que je dés ire , vois-tu, c'est que ce 

charbonnage dont notre pauvre père étai t 
«1 M B —• eeut-fitas ^aree aa'U «vy»it MadL 

A nous é lever comme n o u s 1 avons été 
n e péricl ite p a s 

— Je le désire auss i ardemment que toi. 
D i s qu'i l eut quitté s a s œ u r , l a figure 

de Jacques se contracta et, d ir igeant u n 
regard en dessous du côté où il ava i t 
laissé l a jeune fille, il frappa d u pied, en 
g r o m m e l a n t : 

— Si ce la cont inue, ce que je va i s te l a 
bazarder, c-tte bout ique :..* P o u r être ré­
compensé de -ette manière, de tout le m a l 
que je donne I... 

Cette réso'ut ion ne tarda p a s & être su i ­
vie d'effet. 

Les d i spos i t ions du fils d'Antoine Bru-
nemont n pouvaient p a s être longtemps 
ignorées du m o n d e industriel . 

U n e c o m p a g n i e min ière vois ine, que le 
charbonnage de Runninverckc gêna i t et 
qu i le convoitai t depuis longtemps , car il 
étai t e n quelque sorte enclavé d a n s ses 
possess ions , fit faire des offres. 

Jacques n e rés is ta que pour l a forme. 
M a i s on lu ! f it comprendre ohi'on étai t a u 
courant de ses affaires et qu'il n 'ava i t pas 
trop à s l l l u s i o n n e r . 

Il aff irma que l 'établ issement va la i t sept 
cent mi l l e francs. A ce prix, l es pourpar­
lers furent î o m p u s . Il s 'amenda. 

Les dernières condition de la Compa­
gn ie furent- .c inq cent c l i q u a n t e mi l le 
francs p a y é s comptant , que Jacques ac­
cepta. 

Quand C é c l e a p r - i t l a vérité , l es s i g n a ­
tures venaient d'être échangées . 

L a j eune fille eu t w i m o m e n t de cons­
ternat ion. 

Certainement, Anto ine B r u n e m o n t avai t 
p r é v u u n e éventua l i t é d e cette nature , 
mal» liia**k CéeUe. a'axa-1» oejosé çm'eUe.. 

se produirai t s i vite après l a mort du di­
gne homme. 

Le soir de l a vente , Jacques arr iva l'air 
réjoui , bon enfant , décidé à fournir à s a 
sœur toutes les expl icat ions qu'elle deman­
derait , mi i ' . auss i à justif ier d'une ma­
nière catégorique le parti qu'il ava i t pris . 
Il débuta a ins i : 

— Tu sa is , petite sœur , que notre père, 
dans son tes tament , m'a autorisé à ven­
dre Runninvercke . Toi-même, tu m'as dit 
un jour : « Il ne faut pas que l 'œuvre d'An­
to ine Brunemont péricl ite . . . » 

— Certainement. 
—, Eh bien ! le mei l leuc m o y e n de rem­

plir ce p ieux devoir , c'est celui que j 'ai 
choisi . 

— Le mei l leur ? 
— Ecoute-moi. . . Là Compagnie à qui,, 

j'ai cédé est eu capital d- hui t .mi l l ions . . . 
Et le directeur n e m'a pas caché ses pro­
je t s . . . D a n s un a n , d a n s deux peut-être, 
son out i l lage déjà de beaucoup supér ieur 
a u nôtre sera ent ièrement renouve lé e t 
deviendra formidable. Il m'a montré les 
dess ins des m a c h i n e s c o m m a n d é e s par lui 
en Amérique, il m'a exposa techniquement 
s e s futurs p l a n s et ses futurs sys tèmes 
d'extraction; i l m'a énuméré l es voles de 
transport et de communica t ion qu'i l se 
proposai t de créer.. . C'est à donner le ver . 
t ige | Ces réformes accompl ies , la Com­
p a g n i e vendra la tonne de' houi l l e c inq 
francs mei l leur marché que nous . . . L a 
lutte devenai t impossible . . . Quand j'ai été 
a u courant et que cet h o m m e m'a proposé 
d'acquérir notre établ i ssement , je n'avais 
p l u s qu'à en d e m a n d e r u n pr ix accepta­
ble. Je Tai obtenu. . . Tu a s trop de bon 
seu». Dfiur Rfi BAI *»ppscuyer. ma conduite-

— Je ne pouvais pas m'y opposer. 
— N o u s étions c o n d a m n e s à l iquider ou 

ù sombrer d a n s un aven ir rapproché, 
— Tu en es sûr 
— Absolument. . . Et comme je tenais , je 

te le .répète, à ce que l'œuvre de notre 
père n>; péric l i tât point, je n'ai trouvé que 
ce m o y e n de l a sauver . 

La jeune fille sentit l ' inutilité de nou­
vel les obj actions. 

Même, d a n s la bonté de sa nature, elle 
voulut a t ténuer son premier jugement . Si 
Jacques n'avait agi qv î contraint et forcé, 
n'était-il p a s souvera inement injuste de 
l 'accuser ? 

Le jeune homme reprit rondement : 
— J'ai encaissé les c inq e tnts c inquante 

mil le francs. Il y en a deux cent soixante-
quinze milte pour toi. 

— Que ferai-je de tout cet argent ? 
— T u le convert iras en excel lentes va­

leurs . 
— Pourquoi n e te charges- tu p a s de ce 

soin ? 
— Parce que, en dehors d'un contrôle 

tout fraternel et que ton âge mot ive , je 
t i ens à ce crue tu a i e j la libre disposi t ion 
de ta fortune et que tu t 'habitues à la 
faire valoir, d 'autant qu- . grâce, à tes pe­
tits t ravaux avec notre père , t i c o n n a i s 
l es bons p lacements . 

— Comme tu voudras . 
— On v a faire le compte de ce qui reste 

e n ca isse , toutes dépenses déduites , et 
n o u s par tagerons encore . 

— Et ensu i te T 
—, Ensui te , n o u s part irons pour P a r i s . 
»— P a r i s t 
— Mou Inteat toa « s i dix. entrearfindre, , 

une série d'affaires que je crei^ dest inées 
à être lucrat ives . 

— T u ne m'as j a m a i s parlé de ces pro­
jets ? 

— Ce'a ne m'empêchait pas d'y songer. 
— Et moi ? 
— Toi ?... Tu cont inuerais , si tu le veux, 

â m e seconder. . . T u e s m a sœur, m a i s t u 
es auss i m a pupil le . . . Aurais-tu à te plain­
dre de ton tuteur 1 

— T u cont inueras donc à vei l ler sur 
mol ? 

— Jusqu'à ce que tu so i s mariée . 
— Je n'y ai j a m a i s pensé, Jacques. 
Il eut un mouvement imperceptible, 

m a i s il répondit , toujours très cordial : 
— Eh bien ! nous resterons plus long­

temps ensemble. . . Tout est pour le mieux. 
ÏI y eut un silence. 
Cécile reprit : 
— Ainsi , nous a l lons quitter ce p a y s ï 
— Oh ! oui . . . Puisque rien ne nous y re­

tient p l u s désormais . 
— Cela ne te fera pas de peine ? 
— Que veux-tu ? La vie Impose de cône, 

tants sacrif ices. . . Tu 1J s a u i a s plus tard. 
— Je le sa i s déjà ! 
Jacques affecta une mine de circons­

tance , serra les m a i n s de sa s œ u r et s'en 
al la demander à Josso où en étaient ses 
écritures. 

Une fois seule , l a j eune fille put s'aban­
donner à son chagrin. 

El le al lait dire "dieu à cette demeure 
où s'étaient écoulés ses jours les p lus 
tranqui l les , ù elle avai t vécu sous l 'égide 
de l 'honnête h o m m e qui ava i t rempl i s a 
mis s ion avec tant de dél icatesse et de 
g r a n d e u r d'âme. 

Ella s'agenoiiUln. devant, la portrait d'An. I 

toine Brunemont qui ornait u n des pan­
neaux de sa chambie . 

Longtemps, elle pria, suppl iant son père 
adoptif de la protéger toujours, car el le 
se sentai t bien isolée, malgré l'affection 
de Jacques. Elle ava i t peux d s l 'avenir, 
el le redoutait l ' inconnu i 

Elle la isserait ' la moi t ié d'elle-même 
dans cette m a i s o n bénie où elle aurait vou­
lu que toute s a vie s'écoulât. 

C'était donc vrai '. 
Les deux enfants d'Antoine Brunemont 

a l la ient céder la place à des étrangers . I ls 
s'en iraient a u loin, dans une vil le que 
l a pauvrette croyait n'avoir j a m a i s vue. 

L u e barrière infranchissable se dresse­
rai t entre le présent H le passé. . . 

Non i il î^'en serait pas ainsi ! 
La jeune fille quitterait ce chaste as i le , 

puisqu'elle y était contrainte, ma i s elle 
garderai t au fond de son cœur , c o m m e e n 
u n sanctuaire , l e souvenir de son bienfai­
teur, et rien a u monde ne pourrait Ten 
bannir. 

Sa pensée s'envolait plus loin, vers son 
papa, vers Georges Davenesle, dont elle] 
n'avait plus e u de nouvel les depuis et 
longtemps. 

Sans doute", pour avoir gardé pendant 
tant d'années le s i lence, c'est qu'il é ta i t 
perdu, mort . , . 

Pourtant , s i u n hasard l 'ava i t sauvé» 
s'il se décidait enfin a écrire, ce serai t si 
Runninvercke. . . Et s'il revenai t , co sera i t 
encore là qu'il dirigerait ses premiers p a s . 

Si elle disait ses craintes à Jacques, ce­
lui-ci lui répondrait d u n ton délibéré qtM 
leur adresse serait connue a u charbon/ 
nage ci su.'on. tenait, auiyxe. tes teitr*»». 

' M aflsha.*»! . 


